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 LE TEMPS DE L'ACCUEIL 
Mot d’accueil

Nous voici réunis par le Christ dans la maison des chrétiens. Comme les habitants de Capharnaüm, nous sommes intéressés par Jésus et son message. Ensemble, nous allons nous unir au Christ qui donne sa vie pour réconcilier les hommes et les rassembler dans un même amour. Entrons dans cette célébration, habités par l’assurance d’être aimés jusqu’au pardon.

ou

Bonjour. C’est pour chacun de nous une joie de nous retrouver pour célébrer notre Dieu, avec cette assurance que c’est également pour lui une grande joie d’accueillir notre louange et de nous voir partager une même amitié.

Cette année, c’est l’évangéliste Marc dont nous avons le plaisir de lire l’Evangile. 

Aujourd’hui, comme déjà depuis quelques semaines, nous voyons Jésus guérir des malades.  Sans nous attarder à l’aspect magique ou extraordinaire des miracles essayons d’en découvrir le sens et le message qui nous est adressé.

Commençons notre célébration en prenant un peu de recul par rapport à nos préoccupations pour nous situer face à l’amour de notre Père.

ou
Frères et sœurs, saint Paul nous invite aujourd'hui à une réponse sans compromis à l'appel de Jésus: "Notre langage n'a jamais été que oui"... Laissons l'Esprit Saint ouvrir nos cœurs à la Parole de Jésus... Laissons l'Esprit susciter notre réponse, notre "Amen pour la gloire de Dieu." Entrons dans la maison du Seigneur, approchons-nous de lui, ayons foi en sa puissance de guérison...
Prière pénitentielle

· Seigneur, nous sommes marqués par le péché, mais ton amour n’a pas de limites et tu ne condamnes pas les pécheurs, Seigneur, prends pitié.

· Ô Christ, nous avons du mal à pardonner, mais tu nous offres sans cesse ton pardon et tu guéris les cœurs, ô Christ, prends pitié.

· Seigneur, tu sais la tiédeur de notre foi, mais tu nous tends la main et ton Esprit est toujours à l’œuvre en nous, Seigneur, prends pitié.

Ou

· Seigneur, ton amour n’a pas de limites et tu viens nous relever lorsque nous ne pouvons plus tenir debout. Béni sois-tu, prends pitié de nous. 
· Ô Christ, ton amour est plus fort que la mort et tu nous offres la vie en abondance pour que nous la partagions. Béni sois-tu, prends pitié de nous.  

· Seigneur, tu nous apprends à aimer comme toi pour que nous apprenions à nous aimer les uns les autres. Béni sois-tu, prends pitié de nous. 
GLOIRE À DIEU

Gloire à Dieu, au plus haut des cieux, 

et paix sur la terre aux hommes qu'il aime. 

Nous te louons, nous te bénissons, nous t'adorons, 

nous te glorifions, nous te rendons grâce, pour ton immense gloire, 

Seigneur Dieu, Roi du ciel, Dieu le Père tout‑puissant. 

Seigneur, Fils unique, Jésus Christ, 

Seigneur Dieu, Agneau de Dieu, le Fils du Père; 

toi qui enlèves le péché du monde, prends pitié de nous; 

toi qui enlèves le péché du monde, reçois notre prière; 

toi qui es assis à la droite du Père, prends pitié de nous.

Car toi seul es saint, toi seul es Seigneur, 

toi seul es le Très‑Haut : Jésus Christ, avec le Saint Esprit, 

dans la gloire de Dieu le Père. Amen.

Prière d’ouverture

Dieu notre Père, tu as tenu tes promesses en envoyant ton Fils Jésus nous réconcilier avec toi. Que l’Esprit suscite notre réponse à son appel. Rends solide notre « oui » pour le Christ et pour nos frères. Ainsi, toute notre vie chantera « Amen » à ta gloire, toi, le Dieu fidèle pour les siècles des siècles. Amen !

ou

Dieu notre Père, regarde le peuple de tes enfants rassemblé pour dire ta louange. Toi qui es plein d'amour pour tous ceux qui se tournent vers toi, nous te prions : viens nous libérer de toute peur et nous suivrons ton Fils Jésus sur les chemins de ton Royaume, lui qui est vivant avec toi et le Saint‑Esprit, maintenant et pour les siècles des siècles.

ou
Dieu note père, tu envoies ton Fils Jésus nous réconcilier avec toi. Il est le signe vivant de ton amour pour toute l’humanité. Ouvre nos cœurs à sa présence. Donne-nous d’accueillir le pardon que tu promets et qui ouvre pour toutes les personnes un avenir plus grand que leurs rêves. Nous te le demandons par Jésus, ton Fils, notre Seigneur. AMEN

LE TEMPS DE LA PAROLE
Pour introduire les lectures

1ère lecture :Is. 43,18-25 : Dieu remet les péchés de son peuple

Dieu, qui est la Miséricorde infinie, ne veut se souvenir que de sa bonté : par la voix du Prophète Isaïe, il révèle à son peuple qu’en dépit de ses infidélités, il lui garde son amour ; il fera même de lui une création nouvelle

2ème lecture : 2 Cor. 1,18-22 : Loyaux comme le Christ

Suspecté de légèreté et d’inconstance, Saint Paul se défend avec vigueur, affirmant qu’il a toujours pris comme modèle la loyauté du Christ lui-même.

3ème lecture : Mc. 2,1-12 : Guérison d’un paralysé, signe du pardon des péchés

Saint Marc raconte la guérison d’un paralytique : il la présente comme la preuve que le Christ a le droit et le pouvoir de pardonner les péchés, et donc qu’il est Dieu puisque c’est là un droit et un pouvoir qui n’appartiennent qu’à Dieu.

Introduction générale à la lecture

Ce dimanche, comme les précédents, l’Ecriture nous fait découvrir comment, en Jésus, Dieu s’est pleinement révélé. Cela se manifeste aujourd’hui dans la plus grande prérogative divine, celle de pardonner les péchés. Le Seigneur l’avait annoncé par les prophètes, comme le dit Isaïe : il oublie nos péchés, il les met loin de nous.

Dans l’Evangile, Jésus donne le signe en relevant le paralysé de Capharnaüm. Ainsi, dit saint Paul à propose du Christ, « toutes les promesses de Dieu ont trouvé leur ‘oui’ dans sa personne ».

En lui s’est réalisée la promesse : son mystère pascal nous ouvre la vie. Telle est la bonne nouvelle que nous offre la parole du Seigneur.
Lecture du livre d'Isaïe (43, 18-19.21-22.24c-25)

Parole du Seigneur: Ne vous souvenez plus d'autrefois, ne songez plus au passé.  Voici que je fais un monde nouveau: il germe déjà, ne le voyez-vous pas?  Oui, je vais faire passer une route dans le désert, des fleuves dans les lieux arides.
Ce peuple que j'ai formé pour moi redira ma louange.  Toi, Jacob, tu ne m'avais pas appelé, tu ne t'étais pas fatigué pour moi, Israël!  Par tes péchés tu m'as traité comme un esclave, Par tes fautes tu m'as fatigué.  Mais moi, oui, moi je pardonne tes révoltes, à cause de moi-même, et je ne veux plus me souvenir de tes péchés.
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Psaume 40 : Guéris mon âme, Seigneur, car j'ai péché contre toi.
Heureux qui pense au pauvre et au faible: 

le Seigneur le sauve au jour du malheur.  

Il le protège et le garde en vie; 

Il le soutient sur son lit de souffrance.

J'avais dit: Pitié pour moi, Seigneur, 

guéris-moi, car j'ai péché contre toi!

Mes ennemis me condamnent déjà:

«Quand sera-t-il mort? son nom, effacé?» 

Mais toi, Seigneur, prends pitié de moi, 

et je saurai que tu m'aimes.

Dans mon innocence tu m'as soutenu 

Et rétabli pour toujours devant ta face. 
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Heureux celui qui pense au faible ! 

Au jour du malheur, le Seigneur le délivre. 

Il le garde vivant et heureux sur la terre, 

II le soutient sur son lit de souffrance.

Je disais : « Seigneur, par pitié, guéris-moi,
car j'ai péché contre toi. »
On m'en veut, on dit du mal de moi :
« Quand mourra-t-il, que son nom disparaisse ?
Mais toi, Seigneur, relève-moi.
et je saurai que tu m'aimes.
Tu m'as soutenu dans mon innocence,
Tu m'as rétabli pour toujours devant toi.
Lecture de la seconde lettre de saint Paul Apôtre aux Corinthiens (1, 18-22)
Frères, j'en prends à témoin le Dieu fidèle: le langage que nous vous parlons n'est pas à la fois «oui» et «non».  Le Fils de Dieu, le Christ Jésus, que nous avons annoncé parmi vous, Silvain, Timothée et moi, n'a pas été à la fois «oui» et «non»; il n'a jamais été que «oui».  Et toutes les promesses de Dieu ont trouvé leur «oui» dans sa personne.  Aussi est-ce par le Christ que nous disons «amen», notre «oui» pour la gloire de Dieu.

Celui qui nous rend solides pour le Christ, dans nos relations avec vous, celui qui nous a consacrés, c'est Dieu; il a mis sa marque sur nous, et il nous a fait une première avance sur ses dons: l'Esprit qui habite nos coeurs.
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Alléluia.  Alléluia.  Le Seigneur a envoyé Jésus, son Serviteur, porter la Bonne Nouvelle aux pauvres, annoncer aux prisonniers qu'ils sont libres.  Alléluia.
Évangile de Jésus Christ selon saint Marc (2, 1-12) 

Jésus était de retour à Capharnaüm, et la nouvelle se répandit qu'il était à la maison.  Tant de monde s'y rassembla qu'il n'y avait plus de place, même devant la porte.  Il leur annonçait la Parole.

Arrivent des gens qui lui amènent un paralysé, porté par quatre hommes.  Comme ils ne peuvent l'approcher à cause de la foule, ils découvrent le toit au-dessus de Jésus, font une ouverture, et descendent le brancard sur lequel était couché le paralysé.

Voyant leur foi, Jésus dit au paralysé: «Mon fils, tes péchés sont pardon​nés.» Or, il y avait dans l'assistance quelques scribes qui raisonnaient en eux-mêmes: «Pourquoi cet homme parle-t-il ainsi?  Il blasphème.  Qui donc peut pardonner les péchés, sinon Dieu seul?»

Saisissant aussitôt dans son esprit les raisonnements qu'ils faisaient, Jésus leur dit: «Pourquoi tenir de tels raisonnements?  Qu'est-ce qui est le plus facile? de dire au paralysé: <Tes péchés sont pardonnés>, ou bien de dire: <Lève-toi, prends ton brancard et marche>?  Eh bien!  Pour que vous sachiez que le Fils de l'homme a le pouvoir de pardonner les péchés sur la terre, je te l'ordonne, dit-il au paralysé: Lève-toi, prends ton brancard et rentre chez toi.» L'homme se leva, prit aussitôt son brancard, et sortit devant tout le monde.

Tous étaient stupéfaits et rendaient gloire à Dieu, en disant: «Nous n'avons jamais rien vu de pareil.»

Le miracle, parole de Dieu

· Un récit très théâtral que celui de la guérison du paralytique ! avec son commentaire final : « Nous n’avons jamais rien vu de pareil. » On croirait presque entendre les applaudissements de la foule…

· Mais il ne faut pas se tromper sur les raisons de cet émerveillement. La foule n’applaudit pas au prodige.

· Comment cela ?

· Pour un contemporain de Jésus, le prodige n’est pas un fait rare. Il va s’interroger sur le sens d’un prodige, pas sur sa possibilité. Et dans la mesure où il considère, comme le fait l’homme de la Bible, que maladie et péché sont liés, ce qu’il voit ici, c’est que la guérison manifeste la toute-puissance de Dieu, à l’œuvre grâce à Jésus.

· Il voit donc en Jésus le sauveur attendu ?

· Oui. Et voilà pourquoi Jésus remet les péchés du paralytique avant de le faire marcher. Il montre ainsi lui-même la signification symbolique de son geste miraculeux : la guérison signifie le pardon.

· Tous les miracles ont donc valeur symbolique ?

· Oui, ils renvoient symboliquement à une autre réalité qu’ils anticipent. Ils annoncent que les temps sont accomplis et qu’est à jamais instauré le dialogue entre Dieu et l’homme. Ce sont comme des paroles qui annoncent le Royaume. C’est clairement comme cela que les miracles nous sont présentés, et que Jésus en a fait.
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Profession de foi

· Je crois en Dieu le Père, créateur du ciel et de la terre, libérateur toujours à l’œuvre dans notre monde. Il est avec nous à chaque heure du jour et de la nuit. Son amour est en nous comme le plus grand trésor de vie.

· Je crois en Jésus-Christ, le Fils de l’homme qui a le pouvoir de pardonner les péchés et de remettre debout tous ceux qui sont écrasés par la maladie et la souffrance. Comme  la foule, nous proclamons : « nous n’avons jamais rien vu de pareil ».

· Je crois en l’Esprit-Saint, source de paix et de réconciliation dans les cœurs ; Il fait un monde nouveau et rétablit l’unité là où les liens sont brisés ; je crois en l’église appelée à témoigner du pardon dans une société déchirée par la haine et le mépris.

Profession de foi    SYMBOLE DES APOTRES
Je crois en Dieu, le Père tout-puissant, créateur du ciel et de la terre.

Et en Jésus Christ, son Fils unique, notre Seigneur,

qui a été conçu du Saint-Esprit, est né de la Vierge Marie, a souffert sous Ponce Pilate, a été crucifié, est mort et a été enseveli, est descendu aux enfers,

le troisième jour est ressuscité des morts, est monté aux cieux. est assis à la droite de Dieu le Père tout-puissant, d'où il viendra juger les vivants et les morts.

Je crois en l'Esprit Saint,à la sainte Église catholique, à la communion des saints, à la rémission des péchés, à la résurrection de la chair,


à la vie éternelle.  Amen.

Je crois en Dieu Père.

qui toujours fait des merveilles,

renouvelle toute chose

faisant de chacun de nous une image de sa gloire.

Je crois en Jésus Christ 

qui accomplit toutes les promesses.

Il a vécu à nos côtés en proclamant la Parole de Vérité

et en faisant le bien.

Je crois en l'Esprit Saint

qui fait de nous un peuple appelé à partager sa gloire

et capable de révéler sa bonté.

Je crois à l'Eglise
qui témoigne de l'amour du Seigneur

lorsque, sans condamner ni juger, elle rend vie et espoir

à tous les méprisés et abandonnés de la société. 
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Prière universelle

L’homme paralysé de l’Evangile a été porté par ses amis à Jésus. Comme eux, présentons au Fils de Dieu nos frères humains, proches et lointains.

· Pour l’Eglise qui poursuit la mission du Christ : afin qu’elle annonce la Bonne Nouvelle du pardon des péchés et en vive humblement, prions le Seigneur.

· Pour les pays menacés par la guerre et leurs dirigeants, afin que des artisans de paix se lèvent parmi eux et qu’un geste de réconciliation devienne possible, prions le Seigneur.

· Pour les personnes qui sont écrasées par la culpabilité et le remords et pour celles qui ne distinguent pas le bien du mal, prions le Seigneur.

· Pour la communauté paroissiale que nous formons, afin qu’elle progresse dans la vie fraternelle et soit assidue à la prière, prions le Seigneur.

Seigneur Jésus, en toi les promesses de Dieu ont trouvé leur accomplissement. Aussi, pleins de confiance, nous te prions de répondre à nos appels, toi qui règnes pour les siècles des siècles. Amen !

ou

Le Seigneur est tendresse et pitié, lent à la colère et plein d'amour. Laissons nos demandes monter vers lui avec simplicité et confiance. 
· Pour que les communautés chrétiennes, d'ici et d’ailleurs, s'ouvrent de plus en plus aux appels de l'Esprit et s'écartent de tout conformisme, prions le Seigneur.
 

· Pour que les peuples éprouvés par la guerre, la violence et la pauvreté connaissent enfin la paix, la solidarité, la recons​truction, prions le Seigneur. 

· Pour que les chercheurs et chercheuses de Dieu de tous les horizons rencontrent des témoins de l'amour de Dieu, prions le Seigneur. 

· Pour que nous tous ici rassemblés vivions chaque jour davan​tage en disciples du Christ, prions le Seigneur. 

Seigneur, mieux que nous, tu sais ce dont nous avons besoin. Entends les prières que nous t'adressons. Nous te le demandons par jésus, le Christ, notre Seigneur.

ou

C’est sans hésitation que nous pouvons nous tourner vers le Père et lui demander d’exaucer notre prière.

Pour celles et ceux qui ouvrent des chemins de pardon.

Pour les paroles qui guérissent, les gestes qui sauvent, les regards qui relèvent.

Seigneur nous te rendons grâce.

Pour les hommes et les femmes paralysés par leur état de santé mais aussi pour toutes celles et ceux qui sont paralysés par le jugement de leur entourage.

Seigneur nous te prions.

Pour les acteurs de la vie sociale, celles et ceux qui instruisent des dossiers,

qui font des projets de loi en mettant leur compétence au service de tous

Seigneur nous te rendons grâce.

Pour toutes celles et ceux qui aujourd’hui, cherchent à s’approcher de Jésus.

Qu’ils puissent rencontrer des chrétiens joyeux et convaincus,

forts de leur foi en Dieu mais aussi de leur foi en l’Homme.

Seigneur nous te prions. 

 Seigneur, écoute-nous et rends-nous chaque jour plus proches de toi et de nos frères et sœurs, nous t’en prions par Jésus ton fils et notre frère pour les siècles des siècles. Amen.
ou
Ayons la foi et la ténacité de ces hommes de Capharnaüm qui insistent auprès de Jésus ! Oui, portons-lui nos prières comme ils lui ont porté cet homme paralysé.

· Que ton Esprit assiste l’Eglise dans sa mission de louange et d’évangélisation, Seigneur, nous t’en prions.  R/ Ecoute, Seigneur, ton peuple en prière.

· Que ton Esprit éclaire les responsables de la justice et des affaires publiques, Seigneur, nous t’en prions.  R/ Ecoute, Seigneur, ton peuple en prière.

· Que ton Esprit soutienne les handicapés et tous ceux qui se sentent exclus de la société, Seigneur, nous t’en prions.  R/ Ecoute, Seigneur, ton peuple en prière.

· Que ton Esprit habite nos cœurs de baptisés et réveille notre dynamisme et notre charité, Seigneur, nous t’en prions.   R/ Ecoute, Seigneur, ton peuple en prière.

C’est à toi que nous confions, Seigneur, tous ceux que nous aimons et tous ceux qui espèrent en toi.  Exauce nos prières, pour la gloire de ton nom, toi qui vis et règnes avec le Père, dans l’unité du Saint-esprit, pour les siècles des siècles.
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LE TEMPS DE L'EUCHARISTIE
Prière sur les offrandes 

Seigneur, avec ce pain et ce vin, nous te présentons aussi notre désir de répondre sans compromis à l’appel de ton Fils. Que le don de sa vie libère notre cœur et nous tienne fermes dans la foi et la fidélité. A toi, notre reconnaissance pour les siècles des siècles. Amen !

Ou

En célébrant avec respect et avec foi tes mystères, Seigneur, nous te supplions humblement d'accueillir les dons que nous t'avons présentés pour te glorifier. Nous les recevrons de nouveau de toi, et ils serviront à notre salut, par Jésus, le Christ, notre Seigneur.

Prière eucharistique

Il est juste et bon de te rendre grâce à toi, Dieu qui fais des merveilles ! Tu renouvelles toutes choses. Un monde nouveau germe déjà et nous sommes devant toi le peuple formé pour dire ta louange. Toutes tes promesses s’accomplissent dans le Christ et c’est par lui que nous te disons notre « Amen » et notre « oui ». Il est passé parmi nous en faisant le bien, il a pardonné les péchés et il a remis l’homme debout. 

C’est pourquoi, avec les anges et tous les saints, nous proclamons ta gloire, en disant (en chantant) d’une seule voix :

SAINT…

Gloire à toi, Dieu fidèle, car toutes tes promesses s'accomplissent dans le Christ! C'est par lui que nous te disons notre "Amen" et notre "Oui". C'est par lui que nous sommes aujourd'hui rassemblés en ce lieu pour te rendre grâce. 

Christ est passé parmi nous en proclamant ta parole de vérité et en faisant le bien. Il pardonne en ton nom tous les péchés. Il remet l'homme debout, et l'appelle à marcher avec confiance. Il fait de nous un peuple habité par l'Esprit, un peuple qui appelle la venue de ton règne et qui rende gloire à ton nom en disant (proclamant):

Béni sois-tu, Seigneur, pour tes appels répétés et pour ta présence constante auprès de Samuel. 

Notre action de grâce monte vers toi, car tu as fait de lui le serviteur de ta parole.

Béni sois-tu, Seigneur, pour Jean Baptiste qui a montré à ses disciples l’Agneau de Dieu. Notre action de grâce s’élève vers toi, car tu as fait de lui le premier témoin du Messie attendu.

Béni sois-tu, Seigneur, pour André et son compagnon qui ont suivi Jésus, sont restés auprès de lui et ont appris à le connaître.

Notre action de grâce monte vers toi, car tu as fait d’eux d’authentiques témoins du Christ.

Béni sois-tu, Seigneur, pour les témoins d’aujourd’hui, qui se ressourcent au puits de ta parole toujours vivante.

Notre action de grâce s’élève vers toi, car ainsi ta vie continue de se communiquer à ceux et à celles qui cherchent et qui espèrent.
Aussi, avec les anges et tous les saints, nous proclamons ta gloire en chantant d’une seule voix :
Dieu de l'univers, nous te rendons grâce, pour Jésus, ton Fils, venu dans notre monde en ton nom.  Il est la parole qui sauve les hommes.  Il est la main que tu tends aux pécheurs.  Il est le chemin par où nous arrive la véritable paix.  Alors que nous étions loin de toi, Dieu, notre Père, c'est par lui que tu nous as fait revenir.  C'est lui, ton propre Fils, qui a été livré au pouvoir des hommes afin que nous soyons, par sa mort, en paix avec toi et entre nous.  Aussi pouvons-nous maintenant célébrer en reconnaissance le mystère de cette réconciliation qu'il nous a lui-même obtenue.

Nous t'en prions, Père, sanctifie ces offrandes par la puissance de ton Esprit, alors que nous accom​plissons ce que Jésus nous a dit de faire.

Au cours du repas qu'il partageait avec ses dis​ciples, avant de s'offrir à toi pour notre libération, il prit le pain en te rendant grâce ; il le rompit de ses propres mains, et le donna aux disciples, en leur disant:

PRENEZ ET MANGEZ-TOUS, CECI EST MON CORPS LIVRE POUR VOUS

De la même façon, ce soir-là, tenant entre ses mains la coupe de bénédiction, il te rendit grâce pour ta miséricorde ; puis il donna la coupe à ses disciples, en leur disant :

PRENEZ ET BUVEZ-EN TOUS, CAR CECI EST LA COUPE DE MON SANG, LE SANG DE L'ALLIANCE NOUVELLE ET ÉTERNELLE, QUI SERA VERSÉ POUR VOUS ET POUR LA MULTITUDE EN RÉMISSION DES PÉCHÉS. VOUS FEREZ CELA EN MÉMOIRE DE MOI.

Père très bon, ton Fils a laissé à ton Église ce mémorial de son amour; en rappelant ici sa mort et sa résurrection, nous te présentons cette offran​de qui vient de toi, le sacrifice qui nous rétablit dans ta grâce ; accepte-nous aussi, avec ton Fils bien-aimé.

Donne-nous dans ce repas ton Esprit Saint: qu'il fasse disparaître les causes de nos divisions ; qu'il nous établisse dans une charité plus grande, en communion avec le Pape Benoît 16, notre évêque André-Mutien, l’ensemble des évêques, et ton peuple tout entier.  Fais de ton Eglise en ce monde le signe visible de l'unité, et la servante de la paix.

Souviens-toi de nos frères et sœurs défunts et en particulier … : comble-les du bonheur éternel en ta présence.

Et comme tu nous rassembles ici, dans la com​munion de la bienheureuse Mère de Dieu, la Vierge Marie, et de tous les saints du ciel, autour de la table de ton Christ, daigne rassembler un jour les hommes de tout pays et de toute langue, de toute race et de toute culture, au banquet de ton Royaume ; alors nous pourrons célébrer l'unité enfin accomplie et la paix définitivement acquise, par Jésus, le Christ, notre Seigneur.  

PAR LUI, AVEC LUI ET EN LUI, A TOI DIEU LE PERE TOUT-PUISSANT DANS L'UNITE DU SAINT ESPRIT, TOUT HONNEUR ET TOUTE GLOIRE POUR LES SIECLES DES SIECLES. AMEN!

Prière eucharistique: "Rendu à la vie" (7ord B)

Cél.
Gloire à toi, Seigneur, tu fais des merveilles, gloire à toi qui renouvelles nos cœurs.


Gloire à toi qui fais germer pour nous un monde nouveau.

Ts.
Gloire à toi pour Jésus qui est passé parmi nous


proclamant ta Parole et faisant le bien.


En relevant un homme que le jugement des autres avait paralysé


il nous invite à être nous aussi des acteurs de résurrection.

Cél.
C'est ainsi que maintenant, comme autrefois la foule des témoins, nous voulons te rendre grâce en proclamant:

Saint, Saint, Saint le Seigneur Dieu de l'univers …

Cél.
Béni sois-tu Seigneur, parce qu'aujourd'hui Jésus délivre ceux que le monde a enfermés et identifiés à leur faute.

Ts.
Tu te laisses émouvoir par la foi des porteurs.


Tu brises les chaînes qui retiennent l'homme sur son brancard.


Tu le libères de la culpabilité qui l'écrase et l'empêche de vivre sa vie.

Cél.
Nous croyons qu'aujourd'hui encore, Seigneur, non seulement tu nous regardes avec la même bonté mais tu viens demeurer parmi nous.


Envoie ton Esprit sur ce pain et ce vin qu'ils deviennent corps et sang de Jésus, mais aussi sur notre assemblée pour que nous devenions témoins réels de ta présence au coeur du monde.

La veille de sa passion et de sa mort, Jésus ayant rassemblé les siens pour un dernier repas, prit le pain, le rompit et le donna à ses disciples en disant: "Prenez et mangez-en tous, ceci est mon corps livré pour vous."

De même à la fin du repas il prit la coupe, de nouveau il rendit grâce et la fit passer entre tous en disant: "Prenez et buvez-en tous, car ceci est la coupe de mon sang, le sang de l'alliance nouvelle et éternelle qui sera versé pour vous et pour la multitude en rémission des péchés. Vous ferez cela en mémoire de moi."

Cél.
Donne-nous ton Esprit, Seigneur, afin que comme la foule de Capharnaüm nous puissions encore être stupéfaits et capables de nous émerveiller.

Ts.
Tu sais, Seigneur, combien nous sommes paralysés


par la pauvre image que nous nous faisons de nous-mêmes

et que les autres contribuent parfois à entretenir.

Puissions-nous trouver des amis pour nous porter et nous mener vers toi.

Cél.
Pardonne nous aussi nos péchés, regarde la foi de tes enfants et libère-nous du poids de nos fautes et de notre passé.

Ts.
Relève-nous Seigneur, comme tu as ressuscité Jésus,


que nous puissions nous tenir debout, sortir du tombeau de nos peurs


et avoir part au monde des vivants.

Cél.
Viens en aide à ceux qui nous dirigent et à nos communautés d'Eglise, qu'aucun membre ne se sente jamais abandonné à sa souffrance, que pas un ne soit rejeté ou mal aimé.

Ts. 
Nous te prions pour tous les peuples où la violence est journalière et la pauvreté écrasante.


Nous pensons également à tous ceux, amis et proches, que tu as fait sortir de la mort.   Donne-nous de ressentir leur présence et d'apprécier leur action bienfaisante dans nos vies.


Cél.
C'est grâce à ton Esprit qui nous habite que nous avons maintenant la joie de célébrer ton pardon et de proclamer ta gloire en disant:

Par lui, avec lui et en lui, à toi Dieu le Père très aimant dans l'unité du Saint Esprit, tout honneur et toute gloire pour les siècles des siècles. Amen.
LE TEMPS DE LA COMMUNION
Avant le « Notre Père »

Heureux du pardon que le Père offre à chacun de nous, prions-le d’un cœur reconnaissant et aimant :

NOTRE PERE…

Action de grâce

Voici que tu fais un monde nouveau, Seigneur Dieu, et peu à peu nous en découvrons les signes.  R/ Heureux le peuple dont le Seigneur est le Dieu, alléluia !
· Tu nous as conduits jusqu’à toi. Tu ne te souviens plus de nos péchés, tu fais germer en nous un nouveau désir de t’aimer.  R/ Heureux le peuple dont le Seigneur est le Dieu, alléluia !
· Il est avec nous, ton Fils Bien-aimé. En lui, toutes tes promesses ont trouvé leur « Oui », et c’est par lui que nous te disons notre « Amen » et notre « Oui ». 

     R/ Heureux le peuple dont le Seigneur est le Dieu, alléluia !

· Jésus nous révèle ton cœur, il accomplit ta parole, lui qui pardonne en ton nom et qui remet l’homme debout. C’est lui qui nous appelle à marcher vers toi avec confiance et à te prier en disant.  Notre-Père

Prière pour la paix

Seigneur Jésus-Christ, tu as dit  à la foule qui t’entourait : « le Fils de l’Homme a le pouvoir de pardonner les péchés sur la terre » et pour preuve, tu as remis debout le paralysé. Ne regarde pas nos péchés, mais la foi de ton Eglise. Fais de nous les artisans de ta paix et de ta miséricorde, toi qui es le vivant pour les siècles des siècles. Amen !

OU

Seigneur Jésus, tu as dit à tes apôtres : « je vous laisse la paix, je vous donne ma paix ». ne te souviens plus de nos péchés, mais regarde la foi de ton Eglise, libère-la de tous les obstacles sur le chemin de l’unité. Révèle ainsi la puissance de ton amour à l’humanité tout entière, toi qui règnes pour les siècles des siècles. Amen !

Prière après la communion

Seigneur, quand tu guéris quelqu’un, tu le guéris tout entier. Guéris donc notre cœur en le remplissant d’une profonde miséricorde envers tous ceux qui nous font du mal. Guéris aussi notre corps en lui donnant la santé pour que nous puissions te chanter longtemps, toi et ta tendresse infinie, pour les siècles des siècles. Amen !

Ou

Seigneur, en guérissant le paralysé, une fois encore tu nous as révélé ton visage de bonté.

Tu sais combien nous sommes aussi paralysés par la pauvre image que nous nous faisons de nous-mêmes et que notre entourage continue à entretenir.

Que ton Esprit nous relève et nous libère pour oser sortir et nous engager avec enthousiasme sûrs que tu es là à nos côtés maintenant et pour les S des S. Amen. 
Ou
Dieu notre Père, Dieu de bonté et de miséricorde, tu nous promets un monde nouveau. Toutes tes promesses s’accomplissent en Jésus, ton Fils. Son pardon guérit et remet debout. Comble nos cœurs de reconnaissance et garde-nous fidèles à la parole de ton Fils ? Ainsi nous pourrons, par toute notre vie, révéler ta tendresse et ta bonté. Nous te le demandons par Jésus, ton Fils, qui vit et règne avec toi  dans l’Esprit Saint, pour les siècles des siècles.

Prolongement eucharistique
Tu passes aujourd’hui encore, Seigneur Jésus, et tu fais des merveilles.

Grâce à toi, nous prenons conscience de quel amour Dieu nous aime.

Que ce bonheur de nous savoir aimés nous mette en route.

Tu sais ce qui nous paralyse et nous empêche de nous abandonner à ce grand amour du Père qui nous appelle à la vie nouvelle.

Donne-nous de briser les toits sous lesquels nous abritons notre orgueil et d’accepter nos fragilités. Car sans toi nous ne pouvons rien.

Tu nous réconcilies avec toi.

Tu nous guéris de tous nos maux.

Sois béni, Seigneur !

Tu ouvres un avenir plus grand que nos rêves !

Que ton Esprit qui nous habite remplisse nos cœurs d’une gratitude sans borne pour le chemin de liberté, d’amour et de pardon que tu nous proposes.

Que notre oui soit un oui ferme pour ta gloire.

Ainsi, par toute notre vie, nous révélerons ta miséricorde et ta bonté.
ou

Prolongement eucharistique

Dieu notre Père, en Jésus ton Fils,

Tu manifestes ton amour

Au cœur de notre faiblesse.

Apprends-nous à accueillir ta présence

Dans notre quotidien

Afin que nous rendions témoignage

De ton action au cœur du monde.

Que le oui de ton Fils affermisse nos pas 

et nous garde unis plus que jamais.

Ainsi, nous pourrons porter fièrement 

Ce qui faisait l’objet de notre honte

Et manifester notre reconnaissance

Pour un si grand don.

Reçois cette prière que nous t’offrons,

Père, dans l’assurance de ta bonté.

Pour la semaine qui vient…   « Quelle est notre foi ?  »

Tous les récits de miracle, dans l’Evangile, font état de la foi des demandeurs, sortie directement de la foi du bénéficiaire, soit de la foi de ceux qui amènent le malade à Jésus.  Mais il n’y a jamais de miracle sans foi. Dans le récit bien connu de la guérison du paralytique, le détail le plus pittoresque est évidemment le fait que les porteurs du brancard sont amenés à découvrir le toit de la maison, à cause de la foule, pour descendre le brancard devant Jésus. Si Marc a cru utile de mentionner la manœuvre, c’est sans doute pour appuyer la ténacité avec laquelle ces hommes voulaient parvenir à leur fin.  Il y a ainsi dans la Bible et l’Evangile quelques personnages qui font preuve d’une incroyable persévérance dans la foi, dans la prière. Croire, prier, persévérer jusqu’au bout.

Alors, nous : quelle est notre foi ?  Avec quelle foi prions-nous ?  Une question qui n’est pas facile à se poser, pas facile à affronter. On préfère, souvent, penser que Dieu ne répond pas, n’exauce pas nos prières, reste sourd à nos demandes. Mais lui avons-nous suffisamment demandé ?

Que sommes-nous prêts à faire nous-mêmes

Cette semaine, le moment est venu de nous poser la question, de nous demander ce que nous sommes prêts à faire pour obtenir de Dieu ce que nous lui demandons… Avant d’arriver jusqu’à lui avec notre demande, quels ont été nos efforts ? Choisissons une attente concrète et, avant de demander l’aide de Dieu, réalisons tout ce que nous pouvons faire nous-mêmes ; ensuite, demandons au Seigneur avec confiance ce que lui seul peut réaliser dans les cœurs
PRIERES MEDITATIVES
PÈRE,tu es liberté.

tu es Royaume de liberté.

Depuis toujours tu agis pour nous libérer.

Par Jésus je reçois moi aussi ton Esprit.

Esprit de liberté pour construire la liberté.

Et puis, je m'éloigne de toi.

Alors, la liberté que tu m'as donnée 

est étouffée, dilapidée ; 

je m'attache à des choses 

qui n'ont pas de valeur.

Je construis des barrières autour de moi. 

Au-dedans de moi je suis emprisonné

Père,

prends pitié de moi

et de ceux qui agissent 

à l'inverse de ton Esprit.

Pardonne-nous ! Pardonne-moi ! 

En ton pardon tu nous donneras 

l'Esprit de liberté.

Joie pour toi ! 

Joie pour nous ! 

Joie pour l'Église !

Joie pour le ciel et la terre

AMEN!

Avoir peur de dire "Oui" à l'amour du Christ... 

ne plus pouvoir marcher sur la route avec lui, 

mais croire cependant. 

Croire que Jésus peut faire pour nous 

des merveilles nouvelles...

Lui faire confiance.

Etre tenté de rester seul... 

mais accepter l'amitié, 

accepter le soutien fraternel, 

accepter que d'autres 

nous conduisent jusqu'à lui...

Leur faire confiance.

Seigneur,

quand tu guéris quelqu'un,

tu le guéris tout entier.

Guéris donc mon coeur

en le remplissant d'une profonde miséricorde

envers tous ceux qui me font du mal.

Guéris aussi mon corps

en lui donnant la santé

pour que je puisse te chanter longtemps,

toi et ta miséricorde,

toi et ton infinie miséricorde!

Alors, ce sera la joie pour toi !

la joie pour nous !

la joie pour l'Église !

la joie pour le ciel et la terre

AMEN!

Méditation : Le repas de Noces

Jésus était de retour à Capharnaüm

Et la nouvelle se répandit qu’il était à la maison…

Tans de monde s’y rassembla

Qu’il n’y avait plus de place…

La nouvelle se répandit qu’il était à la maison…

Tu as connu le « succès »

Au début de ton ministère en Galilée, Seigneur.

Tout ce qui est nouveau attire facilement les foules.

Mais tu ne te laisses pas griser par cet enthousiasme.

Tu connais la fragilité et l’inconstance du cœur de l’homme.

Bien vite tu en feras l’expérience

lorsque les gens verront,

à côté de la beauté de ton message,

les exigences qu’il comporte.

Il leur annonçait la Parole…

Néanmoins, tu profites de cette attitude favorable

pour semer dans les cœurs la Parole,

pour annoncer, faire entendre à tous

le message de l’Amour de Dieu

pour les hommes, pour chacun…

les inviter à l’accueillir et les aider à y répondre.

Arrivent des gens qui lui amènent un paralysé…

En le voyant, Seigneur,

peut-être as-tu pensé à la parole d’Isaïe annonçant ta venue :

Alors le boiteux bondira comme un cerf.

Oui, le Père t’a envoyé pour ouvrir les yeux des aveugles,

faire entendre les sourds et parler les muets,

faire bondir les boiteux…

L’infirme qui est devant toi

est bien l’image de l’humanité entière

blessée, paralysée, incapable par elle-même d’aller vers Dieu.

Alors, c’est Dieu qui est descendu vers elle.

Tu es venu parmi nous.

Mais, en bon médecin,

Tu commences par guérir la cause de nos maux :

Mon fils, tes péchés sont pardonnés…

Lève-toi et marche !

Ouvre nos cœurs à ton appel Seigneur.

Guéris nos paralysies spirituelles pour que, nous aussi,

en nous aidant les uns les autres à venir à Toi,

à l’exemple de ceux qui t’on apporté le paralysé,

nous marchions à ta suite

dans la joie en rendant gloire à Dieu…

Méditation du père Pierre Duvillaret

Paralysé ou en marche ?
Arrivent des gens qui lui amènent un paralysé…
En le voyant sur son brancard, tu as peut-être pensé, Seigneur, à la parole d’Isaïe :

Alors le boiteux bondira comme un cerf (Is. 53,6).

L’annonce faite par le prophète s’adressait aux Juifs en exil.

Mais elle concerne aussi le monde entier éloigné de Dieu par le péché.

Et tu es, Jésus, le Messie promis, l’Envoyé du Père

venu ouvrir les yeux des aveugles,

faire entendre les sourds et parler les muets,

faire bondir les boiteux…

Celui qui est là, devant toi, est pire qu’un boiteux.

Il est incapable de faire le moindre pas,  de se tenir debout…

Triste image de l’humanité entière blessée, paralysée,

incapable par elle-même d’aller vers Dieu.

Alors c’est Dieu qui vient vers elle.

C’est pour cela que tu es venu.
Mais en bon médecin, tu commences par guérir la cause de nos maux.

Mon fils, tes péchés sont pardonnés.

Libérés de ce poids qui nous entrave et nous replie sur nous,

nous pouvons repartir en bondissant comme le cerf…
En ouvrant la bouche pour te chanter notre reconnaissance et notre foi…

En ouvrant les yeux sur les merveilles de ton amour…

Mais aussi en les ouvrant sur les autres,

sur ceux qui peuvent avoir besoin de nous,

sur tous les paralytiques qui nous entourent…

Arrive un paralysé porté par quatre hommes…

Si ce malade a été guéri, c’est grâce à ces quatre hommes :

Ils n’ont pas ménagé leur peine pour l’amener vers toi…

Portez les fardeaux les uns des autres, nous recommande l’Apôtre Paul.

Nous avons tous à être porteurs les uns des autres :

· savoir accepter humblement l’aide d’un autre…

· savoir découvrir le besoin des autres et les aider délicatement…
Guéris ma paralysie spirituelle, Seigneur, pour que je marche à ta suite.

Donne-moi d’être comme toi : ouvert aux autres, attentif à leurs besoins.
TEXTES DE MEDITATION
Billet du dimanche   Le pardon nous est offert 

MARC, SEMBLE-T-IL, CHERCHE À ATTIRER NOTRE ATTENTION sur le pardon des péchés évoqué à quatre reprises. Bonne nouvelle de l’amour miséricordieux de Dieu donc, de sa volonté de nous voir réconciliés avec lui et avec nous-mêmes, debout à la suite du Christ et porteurs d’espérance pour autrui.

Certes le Mal – qui, nous le savons dans la foi, n’a pas été voulu par Dieu – reste un mystère, mais il nous revient de ne pas lui donner prise en nous laissant hypnotiser et paralyser. Car notre péché n’est pas une fatalité, qu’il s’agisse de nos transgressions ponctuelles de tel ou tel précepte évangélique ou d’une attitude globale faite de complicité plus ou moins active et consciente avec ce qui est refus de vivre, de faire confiance, d’aimer, d’espérer. Oui, le pardon nous est offert aujourd’hui si nous consentons à l’accueillir, ce qui suppose de ne pas nous situer systématiquement comme victimes, mais de nous reconnaître responsables de notre vie malgré et au coeur de nos limites, blessures, conditionnements divers (psychologiques, sociologiques…). 
À nous d’accueillir cet amour qui recrée en répondant à l’appel du Christ de nous lever et de saisir notre grabat, autant dire ce qui constitue notre vie, notre passé immédiat ou lointain avec ses souffrances, ses erreurs, ses paresses, pour l’ouvrir au Souffle de Dieu. Alors nous pourrons confesser notre foi en Jésus Messie et Sauveur, rendre grâce et intercéder pour que d’autres participent au bonheur de se savoir aimés, pardonnés, invités à suivre le Christ sur les chemins de la vie. Implorons l’Esprit de nous ouvrir personnellement à la miséricorde du Seigneur, en nous montrant de quelle profondeur nous avons à nous relever, quel grabat nous avons à saisir pour accueillir la nouveauté de Dieu et en témoigner dans la joie.
A la maison
Jésus est à la maison. À Capharnaüm, la maison de Pierre dévient sa maison.  Il y est chez lui.  Portée par la rumeur, la foule le rejoint.  Elle se presse pour l'entendre.  Elle se bouscule pour l'utiliser.  Il n'y a rien de plus stupide qu'un mouvement de foule où chacun devient on ne peut plus anonyme, histoire de suivre le mouvement.  La foule ne permet aucune attention à l'autre.  Elle pour​suit inexorablement sa marche.  Elle laisse de côté celui qui ne peut suivre, elle exclut celui qu’elle ne parvient pas à entraîner dans son sillage.  Elle devient obs​tacle.  Il faut passer par-dessus la foule pour comprendre ce qui l'agite, pour découvrir ce qui se passe au coeur.  Il faut la franchir pour voir l'horizon.

Un paralytique est laissé pour compte, et pour cause.  Il doit à d’autres, sans doute à ses amis, de pouvoir franchir la foule.  Il leur doit de pouvoir s'approcher au plus près de l'épicentre.  Exclu de la société par son handicap, exclu de la foule dont il ne peut suivre le mouvement, le voilà soudain projeté au coeur, introduit dans la maison, au plus près de celui qui parle à la foule.

C'est le temps de la rencontre. Jésus va à l'essentiel.  Il accueille celui qui vient en lui donnant un nom: "Mon fils." En le nommant, il le met au monde, il lui donne de sortir de la foule.  Il lui ouvre un avenir: "Lève-toi et marche." La foule n'entend plus.  Elle écoute.  Elle n'est plus foule, elle devient peuple qui rend gloi​re à Dieu.
"Laisse Dieu te porter..." 

Pas facile de manoeuvrer un brancard au milieu d’une foule ! On imagine aisément l’effort physique fourni par les quatre hommes qui portent le paralysé… Il faut jouer des coudes, hisser le corps jusqu’au toit, puis le descendre délicatement dans la pièce: les muscles travaillent, la sueur perle au front, le dos est douloureux…
Jésus est émerveillé par la foi de ces brancardiers qu’aucun obstacle ne semble devoir arrêter. Il va répondre à leur détermination en guérissant le malade. Celui qui avait été introduit allongé auprès du Christ, va, par la grâce de cette rencontre, se remettre debout. Il va passer d’une « horizontalité dépendante » à une « verticalité active ». Il va sortir de la maison comme on sort d’un tombeau au matin de Pâques, debout, en marche, relevé. La position verticale est, dans toute la symbolique chrétienne, le signe de la résurrection.

Et ceci pour la simple raison que cet homme a accepté – par le pardon reçu – d’ouvrir son coeur au Christ. Puisque, désormais, la force de l’Esprit l’habite, il peut porter sa propre vie ou, plus exactement, laisser le bras fort et secourable de Dieu porter, avec lui, le brancard de son existence.

À une dizaine de jours de notre entrée en Carême, entendons, nous aussi, le Seigneur nous dire, avec le prophète Isaïe : Oui, je vais faire passer une route dans tes propres déserts, des fleuves dans tes lieux arides, ma force au coeur de tes fragilités…
Connaissance de la foi

Il a mis sa marque sur nous
· Dès le début du  baptême, nous avons été marqués une première fois du signe de Jésus ; une croix a été tracée sur notre front par le célébrant, par les parrain et marraine, par les parents : premier signe montrant que nous faisions partie de la « famille chrétienne ».

· Cette marque sacramentelle se précise lors de la Confirmation. Par l’onction du Saint Chrême, nous recevons alors l’empreinte de l’Esprit Saint « qui habite en nos cœurs ». Une même marque met à part, sans l’isoler du Peuple de Dieu, tout prêtre, tout évêque.

· Nul n’est « marqué chrétien) contre son gré. Avant chaque signe, il est demandé : « Veux-tu être baptisé ? Veux-tu être confirmé ? » cela nous démarque d’autre hommes religieux, dont l’identité est définie par la naissance : fils d’une mère juive, on naît juif ; fils d’un père musulman, on est rattaché à l’islam…

· Ne comparons par la marque chrétienne à son équivalent commercial ! tous les chrétiens ne donnent pas l’impression extérieure d’avoir la même identité. Celle-ci est imprégnée par la culture d’un pays, par l’histoire personnelle, parfois par un choix libre. Donnent-ils le même témoignage, le catholique et le protestant, le fondamentaliste, le charismatique, etc. ?

· En apparence, non. Mais en profondeur, on ressent que le même Esprit Saint anime les uns et les autres. Au regard d’un persécuteur, ne seraient-ils pas tous traités comme des disciples du Christ ?

· Car être « du Christ » est une réalité très intime qui fait de chacun de nous une « humanité de surcroît » pour Jésus, un frère qui lui ressemble. C’est ce que réalise en nous l’Esprit Saint, quand il « se joint à notre liberté. »

Un regard

Jésus est « à la maison » et là, la foule l'ayant su de bouche à oreille et « tant de monde​ » s'étant rassemblé, Jésus leur annonçait la Pa​role.  Or cette Parole devient tout autre chose que ce que l'on a l'habitude de mettre sous ce mot.  Ce n'est pas un exposé sur la foi sous forme de sermon, c'est un regard.  Jésus ne prêche pas la foi, il la voit.  Or ce n'est pas dans 'les raisonnements des scribes" qu'il reconnaît la foi, mais dans la démarche de ces quatre hommes qui vont jusqu'à percer le toit de la maison pour amener jusqu'à Jésus ce paralysé dont ils viennent chercher la guérison.  La foi n’est pas toujours où on le croit...

Ne songez plus au passé
« Je fais de toi un guetteur » avait dit Dieu à  Ezéchiel : nous avons là une bonne définition des prophètes. Toujours tournés vers l’avenir (L’Av-Venir), ils sont des guetteurs de l’aube ; et plus particulièrement encore quand la nuit se fait noire. C’était le cas, justement, quand un fils spirituel du grand prophète Isaïe a décidé de prendre la parole en pleine tourmente de l’exil à Babylone. On aurait eu toute les raisons de désespérer, pourtant, mais la caractéristique des prophètes est de tenir toujours coûte que coûte dans ‘l’espérance : « Ne vous souvenez-vous plus d’autrefois, en songez plus au passé. Voici que je fais un monde nouveau. »

Mais pourquoi faudrait-il oublier le passé ? Parce qu’il était source de remords et de culpabilité. Le peuple décimé, loin de sa Terre, loin de la Ville Sainte (Jérusalem), loin du Temple, pouvait être tenté de se demander si Dieu ne l’avait pas abandonné ? Et, à vrai dire, on pensait qu’on en l’avait pas volé : le peuple d’Israël considérait son exil comme un châtiment de ses fautes. Les manquements  à l’Alliance avaient été trop graves et répétés : « Toi, Jacob, tu ne m’avais pas appelé, tu ne t’étais fatigué pour moi, ISRAEL ! Par tes péchés, tu m’as traité comme un esclave, par tes fautes tu m’as fatigué. »  Il s’agit de toutes les retombées dans l’idolâtrie et du laisser-aller grandissant dans la pratique de la Loi. Le prophète n’invite pas à oublier toutes ces fautes, mais à se reprendre pour inaugurer une nouvelle manière de vivre dans la fidélité. Car le renouveau est toujours possible, avec la grâce de Dieu : « Mais moi, dit Dieu, oui, moi, je pardonne tes révoltes, à cause de moi-même, et je ne veux plus me souvenir de tes péchés. »

Je pardonne à cause de moi-même

La formule « à cause de moi-même » est notre plus belle garantie : ce n’est pas à cause de nous de qui que ce soit d’autre : c’est à cause de lui seul, gratuitement, que Dieu pardonne ! Le premier Isaïe, deux cents ans plus tôt, l’avait déjà proclamé très haut : « Si vos péchés sont comme l’écarlate, ils deviendront blancs comme neige. S’ils sont rouges comme le vermillon, ils deviendront comme de la laine » (Is. 1,18). ET, plus tard, le livre de BEN SIRAC a cette phrase magnifique : « Examine-toi avant le jugement et à l’heure où on te demandera des comptes, tu trouveras le pardon ». (Si 16,2O)…

Si donc Dieu pardonne, c’est d’abord par fidélité à lui-même, car il ne peut pas se renier lui-même, comme dit saint Paul (2 tm. 2,13). C’est aussi  par fidélité à son Alliance : pécheur ou pas, le peuple d’Israël reste son peuple élu : « Ce peuple que j’ai formé pour moi redira ma louange. »  Un peu plus haut, le prophète a eu cette formule splendide : « Toi, Israël, mon serviteur, Jacob, toi que j’ai choisi, descendance d’Abraham, mon ami ne crains pas, car je suis avec toi, n’aie pas ce regard anxieux, car je suis ton Dieu » (Is. 41,8-1O)




Fiche biblique Panorama    
Nous connaissons bien ce récit particulièrement pittoresque du paralytique descendu sur son brancard à travers un toit parce que la porte de la maison où Jésus se trouvait était inaccessible pour cause de grande foule. « Jésus était de retour à Capharnaüm, et la nouvelle se répandit qu’il était à la maison. » (Est-ce la maison de Simon-Pierre, où, semble-t-il, Jésus était comme chez lui ?) « Tant de monde s’y rassembla qu’il n’y avait plus de place, même devant la porte. » Les compagnons du paralysé l’ont alors descendu, par une ouverture pratiquée dans le toit, au beau milieu de la pièce centrale. 

Voici le malade face à face avec Jésus. 

Ô surprise, celui-ci ne parle pas de la foi du paralysé, mais de celle de son entourage ! Parce qu’ils avaient la foi, ces hommes ont osé s’approcher de celui en qui ils entrevoyaient un envoyé de Dieu. Parce qu’ils avaient la foi, ils ne se sont pas laissé décourager par l’affluence, et ils ont pris des initiatives : amener le paralysé, s’adapter aux circonstances et ouvrir le toit pour descendre le brancard. Et c’est à cause de cette foi collective, apparemment, que Jésus a agi (ou a pu agir ?). A Nazareth, au contraire, l’évangéliste note : « Ils étaient choqués à son sujet... et il ne pouvait faire là aucun miracle... et il s’étonnait de ce qu’ils ne croyaient pas » (Mc 6).

Il y a là pour nos communautés un puissant encouragement, un peu oublié peut-être. Jésus nous a bien prévenus : « En vérité, je vous le déclare : Si quelqu’un dit à cette montagne : ôte-toi de là et jette-toi dans la mer, et s’il ne doute pas en son cœur, mais croit que ce qu’il dit arrivera, cela lui sera accordé » (Mc 11, 23). Et encore : « C’est pourquoi je vous déclare : tout ce que vous demandez en priant, croyez que vous l’avez reçu, et cela vous sera accordé » (Mc 11, 24).

Tous étaient stupéfaits ! 

Et nous le sommes plus encore. Car cet évangile nous réserve encore quelques surprises ! Tout d’abord, Jésus s’adressant au paralytique ne parle pas de sa santé, il commence par lui dire : « Mon fils, tes péchés sont pardonnés. » Le plus important, le vrai cadeau, c’est cela ! La guérison n’en est que le signe extérieur. Ensuite, il dit cette phrase un peu énigmatique, pour nous tout au moins : « Le Fils de l’homme a le pouvoir de pardonner les péchés sur la terre. » Dans l’évangile de Marc, c’est la première fois que Jésus fait référence à cette figure du Fils de l’homme, bien connue du judaïsme de l’époque. Depuis deux siècles environ, elle était devenue l’un des noms du Messie qui instaurerait le Règne de Dieu sur la terre. Mais le prophète Daniel, qui en avait parlé le premier, l’envisageait comme un personnage collectif et non comme un individu.
Dernière surprise, plus triste, celle-là : les scribes ont raison de se poser la question : « Qui donc peut pardonner les péchés, sinon Dieu seul ? » Mais alors pourquoi n’ont-ils pas deviné que Jésus était son envoyé ?    �
                                                                                            Fiche biblique Panorama    
Risquer un pas vers ce monde nouveau

Commentaire de Véronique Thiébaut, religieuse de l’Assomption et enseignante à Bordeaux

Quel est ce Dieu qui promet un monde nouveau ? Quel est ce Dieu qui réalise ce qu’il a promis ?Devant lui, éternel questionnement de la foi, étonnement inlassable. 

La différence entre les scribes qui murmurent au blasphème et les hommes de foi qui portent le malade réside dans cette ouverture fondamentale à la promesse de Dieu. La foi est la capacité d’accueillir ce qui ne fait que germer. 

Ce n’est pas toujours facile : d’autres doivent parfois écarter pour nous les branchages qui nous séparent de Dieu, ouvrir le chemin, voire nous porter. Pour le paralytique, le moment fort de la foi se situe juste entre le « lève-toi » du Christ et le moment où il se dresse sur son brancard. Il a dû lui falloir de la force pour se mettre debout alors que tout le maintenait lié ! En dépliant ses membres chancelants, il a dû paraître maladroit. Seule la confiance en cette Parole prononcée par le Christ lui a donné l’impulsion pour oser des gestes incertains. Croire, c’est risquer un pas vers ce monde nouveau que l’on ne voit pas encore. 

L’attitude comporte sa part de risque et de courage en actes. Il en est des hommes sans foi comme de ceux qui peuvent marcher, mais refusent de l’envisager. Ils resteront assis toute leur vie ! Ainsi s’enferment les scribes. 

Ce qui est vrai au sens physique l’est au sens moral et spirituel. Lorsque le Christ nous appelle à traduire en actes le pardon reçu de lui, nos premiers pas dans l’amour sont bien maladroits et confus. 
La Parole du Christ dénoue patiemment nos paralysies intérieures. Elle prend le rythme de nos pas hésitants pour faire de nous ces êtres nouveaux appelés à dépasser leurs peurs. Elle laisse du temps à notre foi. Le moment qui précède notre premier pas en terre ferme peut durer… Qu’importe ! L’essentiel est de recevoir vraiment notre force d’un autre avant de risquer un nouveau départ !
L'ÉVANGILE AU PRÉSENT 

Le pardon donné et reçu fait entrer dans une nouvelle vie, dans de nouvelles relations; il ouvre un avenir. Dans l'évangile de ce dimanche, Jésus commence par déclarer à un homme paralysé le pardon de ses péchés, réalisant ainsi, au‑delà de la guérison physique, le « miracle » du pardon de Dieu.

Paralysés

Le péché n'est pas la cause du handicap du paralysé. Jésus a été clair concernant l'aveugle de Bezatha : « Ni lui, ni ses parents n'ont péché ».  Par contre, la maladie physique de l'homme est le symbole évocateur de sa condition de pécheur. Jérémie le diagnostique: «Malheur à nous, car nous avons failli! Voici que tout notre être est malade... » (Lm 5, 16‑17).

Le péché peut en effet être comparé à une maladie paralysante, il provoque insidieusement une immobilité spirituelle qui nous rend incapables de suivre le Christ et d'aller vers les autres. Sourds à sa parole, nous sommes perclus et infirmes sur le chemin du Royaume.

Remis debout

En pardonnant d'abord les péchés, Jésus veut indiquer que le rétablissement intérieur est prioritaire. La guérison physique symbolise et authentifie la libération intérieure. « Aussitôt, l'homme se leva... » : le paralysé passe de la position horizontale, symbole d'inactivité et de mort, à la position verticale, symbole de vie et d'action.

Le pardon de Dieu est une remise debout. Le pécheur est en réalité un homme « couché », asservi et diminué. Le pardon du Seigneur, dans le sacrement de Réconciliation, n'est pas un simple « effacement» du péché; il est une reconstruction qui rend à l'homme sa dignité et son dynamisme vital. « Il m'a remis debout, les pieds sur le rocher; il a assuré mes pas. »

Porteurs

« L'homme se leva, prit aussitôt son brancard, et sortit devant tout le monde. » Ce brancard était l'expression de sa condition d'infirme. Le prendre sur ses épaules « devant tout le monde » devient le signe de sa guérison. Désormais, il doit se porter lui‑même, se porter dans la foi. Porté devenu porteur, il devra aussi porter les autres.

« Prends ton brancard!»: le pécheur pardonné n'est pas débarrassé pour autant de sa condition de pécheur, qu'il continue à assumer. Mais il sait qu'il est entré dans une vie nouvelle avec des forces neuves. Ce qui était sa souffrance et sa honte est devenu, une fois pardonné, motif d'action de grâces.

Pécheurs pardonnés, disons avec le psalmiste: « Qu'ils sont grands, Seigneur, les miracles que tu as faits pour nous. le voudrais l'annoncer, le répéter... »

**********************************************************************************************

QUELQUES HOMELIES
Une célébration pénitentielle.
Vous avez tous, un jour ou l'autre, participé à une célébration pénitentielle. Eh bien, l'Évangile de ce dimanche nous raconte la première célébration pénitentielle de l'histoire du christianisme. Elle s'est déroulée dans la maison de Pierre à Capharnaüm. Jésus était venu y passer la journée avec ses amis ; la foule, alors, s'est empressée de venir, pour le voir, et surtout pour l'entendre. Il y a donc eu, d'abord, l'écoute de la Parole de Dieu. C'est à ce moment-là que quatre hommes arrivent, portant un paralysé sur un brancard. Nous avons alors l'expression de la foi, comme nous le faisons à chaque célébration pénitentielle. Mais eux, ils ont une manière originale de manifester leur foi : pas de paroles, des actes. Ils découvrent le toit et descendent le malade aux pieds de Jésus. La célébration pénitentielle de Capharnaüm se poursuit par la première absolution donnée par Jésus : il dit à ce malade qui ne demandait pas cela, qui venait simplement pour être guéri de sa paralysie : " Je te remets tes péchés ". 

Pécheur ? ou simplement malade ? 

Voilà donc, dans le cadre d'une célébration pénitentielle, d'une part un geste significatif de Jésus, d'autre part l'étonnement de tous ceux qui sont là, à commencer sans doute par le paralysé qui, encore une fois, demandait à être guéri dans son corps, pas dans son cœur. Qu'est-ce que cela signifie ? Je vous le disais la semaine dernière : pour les Juifs, si quelqu'un est malade, c'est qu'il a fait des péchés. Dans tous les cas, c'est automatique. Si tu es malade, c'est que tu as fait quelque chose de mal. S'il t'arrive quelque malheur, c'est que tu es pécheur. Quelle mentalité ! Mais attention : nous avons encore nous-mêmes, souvent, cette mentalité. Souvent, quand il nous arrive quelque malheur, quelque maladie, nous pensons : " Qu'est-ce que j'ai fait au Bon Dieu ? "
Pour Jésus, la maladie, c'est autre chose. Elle n'est pas liée automatiquement au péché. Par contre, il voit l'homme dans sa totalité. Pas seulement l'homme avec son corps, ses membres. En même temps, il regarde son cœur. Et il perçoit plus qu'une paralysie des membres, une autre paralysie, celle du cœur. Cet homme n'est plus capable de marcher, plus capable d'avancer. En le relevant - non seulement son corps, mais aussi son cœur, son âme, son esprit - en le faisant tenir debout et en lui disant : " Cette fois, marche, avance ", Jésus lui dit quelque chose d'essentiel : ainsi commence à se réaliser la prophétie d'Isaïe : " Voici que je fais un monde nouveau. "
Et nos propres maladies ?
C'est important pour nous aujourd'hui, parce que souvent, nous sommes, bien sûr, très sensibles à la maladie, à toutes les maladies de notre corps. Et Dieu sait si la science contemporaine, si la recherche médicale s'efforcent de lutter contre la maladie. C'est tout à fait normal. Mais j'ai l'impression que, parallèlement, nous ne sommes pas tellement sensibles à nos propres maladies du cœur, de l'âme, à notre propre péché.
Or, c'est cela que Jésus voit en priorité. C'est de cette paralysie-là qu'il veut nous guérir en priorité : de notre péché. Vous le savez bien : on vit dans un monde où l'on se dispense facilement de faire attention à notre propre péché, à tout ce qui est mal en nous. D'abord, parce qu'on se trouve une foule de bonnes raisons, de bonnes excuses : " Je suis comme cela ! Qu'est-ce que j'y peux ! Je suis comme je suis." Je me souviens d'un petit jeune d'une quinzaine d'années, rencontré un jour et avec qui s'était établi une discussion sympathique. Et voilà qu'il me dit : " Qu'est-ce que j'y peux ! Je suis comme cela ! " Je lui ai répondu : " Mon petit vieux, ce que tu peux être vieux, déjà, à ton âge ! Tu te rends compte de ce que tu dis ? Tu ne marches plus , tu n'avances plus, tu ne peux plus changer ! " Mais nous sommes tous un peu comme ce jeune. Et on se trouve de bonnes raisons pour se dire : "Moi, je n'ai pas de péchés. Je ne fais pas de péchés  "
En particulier, on se dit : " tout le monde fait comme cela. Il n'y a pas de raisons pour que je fasse autrement ". Ou encore, on pense : " Ce n'est pas ma faute : j'ai hérité de cela. C'est l'hérédité. Cela vient de mes ancêtres. C'est dans mes gènes. Par conséquent, il n'y a pas de péché. " On a tendance à nier le péché en soi. Par contre, on sait parfaitement bien le reconnaître chez les autres.
Pour guérir nos coeurs paralysés.
Jésus nous dit aujourd'hui : " Si tu ne veux pas être un paralysé, si tu veux être quelqu'un qui tient debout, quelqu'un qui marche, qui avance, il faut d'abord reconnaître tes paralysies intérieures. Les reconnaître pour te présenter devant moi et pour me demander simplement de t'aider. Voici que je fais un monde nouveau. Il est commencé, ce monde nouveau. Tu n'arriveras pas à te libérer tout seul du mal qu'il y a en toi." Je fais allusion au mal personnel, au mal qui est en chacun de nous. Mais je peux en dire autant du mal collectif : le mal de nos sociétés, le mal de notre monde. La guerre, la misère, les injustices incroyables, la violence, la torture. Jésus nous dit aujourd'hui : de tout cela, vous ne pouvez pas sortir par vous-mêmes. Mais il y a une chose essentielle : commencez pas toucher du doigt, par reconnaître ce mal personnel, ce mal collectif. Alors seulement vous pourrez dire: avec l'aide de Dieu, le monde nouveau est déjà commencé.
Il y a une phrase que je répète souvent, en particulier aux jeunes: " Tu vaux bien plus que tu ne crois, mais aussi tu peux plus que tu ne fais ! " C'est valable aussi pour les adultes. Sous le regard du Christ, ce regard d'amour, nous demandons que nos cœurs " se déchaînent ", qu'ils ne soient plus des cœurs paralysés. Nous demandons qu'au contraire, nous sachions porter un regard et faire d'authentiques gestes d'amour pour nos frères. Ainsi, avec le Christ, nous travaillerons tous les jours à ce monde nouveau, pour dénouer les paralysies qui bloquent l'humanité. 

**********************************************************************************************
De l’amour à la foi Mc. 2:1-12
Voyant leur foi... Voilà le membre de phrase qui a attiré spécialement mon attention à la lecture de l’Évangile de la messe d’aujourd’hui. Voyant leur foi... Il m’apparaît clair que le but poursuivi par l’Évangéliste en relatant cet épisode de la vie de Jésus était de raviver la foi de ses lecteurs en Jésus, c’est-à-dire leur foi en Jésus comme Fils de Dieu, Messie et Sauveur venu annoncer et instaurer le Royaume de Dieu. 

Il faut toutefois reconnaître que si c’était là la foi des premiers chrétiens auxquels s’adressait le texte de Marc, comme c’est d’ailleurs la nôtre, telle n’était pourtant pas celle de cette foule qui se pressait autour de Jésus à Capharnaüm. Toute la suite de l’Évangile nous l’apprend. Ce n’est qu’après la résurrection que la foi chrétienne a pris toute son ampleur. Si on essaie de se replacer au moment même de l’événement auquel notre texte se réfère, on doit donner au mot foi que l’on retrouve ici sa signification fondamentale de confiance. Les gens qui se pressaient autour de Jésus avaient une confiance formidable en cet homme, en ce saint, en ce prophète dont la vie était toute faite d’authenticité, d’attention aux besoins des gens, de dévouement à leur égard et qui mettait en oeuvre toutes ses capacités pour leur venir en aide. Ayant ainsi leur confiance parce qu’il les aimait tant, il pouvait risquer de leur proposer son aide pour la guérison de leur relation à Dieu, ce qu’il a fait en disant au paralytique que ses péchés lui étaient pardonnés.

Ainsi, à côté de l’appel à renouveler notre foi qui semble bien être le motif poursuivi par l’Évangéliste Marc en nous rapportant cet épisode, l’événement lui-même nous présente Jésus comme l’exemple par excellence à suivre dans tout apostolat: pour pouvoir en venir à aider nos frères et soeurs dans leur relation à Dieu, il importe que nous sachions d’abord gagner leur confiance en les aimant vraiment. Ce n’est pas en leur imposant des dogmes qu’on le fera. Cette vérité a été de tout temps le secret le plus précieux des missionnaires: aimer, aimer vraiment de l’amour même de Dieu, d’abord, enseigner ensuite. En cette nouvelle terre missionnaire qu’est devenu le Québec, cela devient pour nous une vérité à vivre. 

Pour l’homélie

Le péché existe toujours
Le mot péché n'a pas bonne presse.  Certains proposent de le bannir non seulement de notre langage, mais aussi de notre univers mental et religieux.  On a abusé du mot péché, disent-​ils, on a traumatisé les gens en le servant indûment à toutes les sauces; il est temps que ça cesse!

Cette réaction peut se comprendre, car il y a effectivement eu des abus.  Mais avant de rayer de notre univers ce mot et ce qu'il représente, il est bon d'y regarder de près, et deux fois plutôt qu'une.  Ne faut-il pas en effet beaucoup de naïveté et certainement plus qu'un peu d'aveuglement pour en arriver à penser que les réalités que nous vivons aujourd'hui n'ont plus rien à voir avec le péché?  Regardons ce qui se passe dans notre monde.  Pas le monde d'il y a deux mille ans.  Pas le monde de nos grands-pères et de nos grands-mères.  Notre monde!  Le monde d'aujourd'hui.

Dans notre monde, il y a beaucoup de beauté, de générosité, de dévouement, de partage, de compréhension, de pardon.  Nous n'allons pas le nier ni l'oublier.  Mais il y a aussi beaucoup de violence: dans les familles, entre les groupes sociaux, entre les races, entre les nations.  Dans notre monde, comment ne pas constater les innombrables injustices com​mises, les combines des pays riches qui exploitent les pays moins bien nantis?  Comment fermer les yeux devant le bien-​être insolent des riches et la détresse des pauvres?  Comment taire les inégalités sociales, les entorses graves faites aux droits des personnes, les égoïsmes, les jalousies, les dénigre​ments, les pardons refusés, les vengeances personnelles et collectives brutalement exercées?  Oui, vraiment, on ne peut pas dire que le péché n'existe plus dans le monde, qu’il n'existe plus en nous? 

Le péché existe bel et bien.  Il est collectif, il est personnel.  Il est tantôt volontaire, tantôt structurel.  Il nous entoure de toutes parts et il est en nous.  Aussi avons-nous raison, chaque fois que débute une Eucharistie, de reconnaître dans l'humilité et la sérénité que nous sommes pécheurs.  Ce n'est pas du maso​chisme, c'est une démarche d'honnêteté, un geste vrai.

Le Christ est venu pardonner les péchés
Jésus a pris au sérieux le péché des hommes et des femmes que nous sommes.  Il est venu pour nous en libérer.  Quand Jean le Baptiste voit Jésus venir vers lui au désert, il dit: «Voici l'Agneau de Dieu, qui enlève le péché du monde. » (Jn 1, 29) L'apôtre Paul porte sur la mort de Jésus un jugement qui en révèle la signification profonde.  Le Christ, dit-il, «est mort pour nos péchés» (1 Co 13, 5).

On trouve aussi, dans les évangiles, de nombreuses pages où Jésus libère le pécheur du fardeau de son péché.  Il le fait avec une audace qui surprend souvent ceux qui l'observent et avec une générosité déconcertante.  Nous en avons un bel exemple dans cette guérison du paralytique racontée en saint Marc.

Se savait-il pécheur?
Le récit est étonnant.  On s'attendrait à ce que Jésus, répondant à la requête de ceux qui s'approchent de lui par le toit de la maison, guérisse immédiatement le malade.  C'est pour cette raison qu'on le lui présente.  Il déclare plutôt: « Mon fils, tes péchés sont pardonnés. » Des hauts cris se font alors entendre: « Il blasphème.  Qui donc peut pardonner les péchés, sinon Dieu?»

De leur point de vue, ils ont raison.  Tout un système religieux sophistiqué et bien rodé existait pour pardonner les péchés.  Il fallait aller au Temple, présenter une offrande, accomplir divers rites.  Jésus, qui est Dieu - mais ils ne le savent pas - a le pouvoir et la mission de montrer comment Dieu pardonne.  Il vient tout simplifier pour que le pardon soit accordé comme Dieu le veut.

On l'aura remarqué, le paralytique ne s'était pas déclaré pécheur et il n'avait pas imploré le pardon.  Peut-être n'était-il même pas conscient de ses péchés.  En lui disant «Mon fils, tes péchés sont pardonnés», Jésus lui ouvre les yeux et l'aide à faire la vérité en lui-même.  Le plus triste des péchés ne serait-il pas de ne pas réaliser qu'on est pécheur?

Une religion du pardon
Le christianisme n'est pas une religion d'enchaînement mais de libération.  Il n'est pas une religion qui punit mais qui pardonne.  L'Église n'a pas à être chiche mais généreuse en pardon: généreuse comme le Christ l'a été.  Elle doit pardon​ner de mille et une manières et autant qu'elle le peut.  Nous devons l'imiter et imiter le Christ, faisant retentir aussi fréquemment que possible cette phrase qui libère et fait revivre:
«Mon frère, ma soeur, tes péchés sont pardonnés. »
Il ne faut pas être fin psychologue pour savoir, et nous en avons certainement tous fait l'expérience, que lorsque le corps ne va pas bien, l'esprit ne va pas bien non plus.  Inversement, lorsque l'esprit est fatigué, le corps l'est tout autant.

Les anciens le savaient aussi mais ils poussaient leur raisonnement encore plus loin "Si le corps est malade, disaient-ils, c'est à cause du péché". 

Cette idée, Jésus ne cessera de la combattre parce qu'elle ne fait qu'enfoncer celui qui n'est déjà pas bien et ne lui donne que peu de chances de s'en sortir.  Au lieu d'enfoncer celui qui est malade ou de l'exclure, comme le lépreux dont on parlait dimanche dernier, n'est-il pas préférable de le décharger de sa faute, de le libérer du poids de la culpabilité que les autres font peser sur lui? Ce poids lui ôte toute possibilité d'entreprendre du neuf et de s'associer aux autres. Il le paralyse complètement.

"Je te pardonne tes péchés" dit Jésus. Chose étonnante alors que le paralysé ne lui a rien demandé. Jésus sait que ce pardon est nécessaire, particulièrement devant la foule et surtout devant les scribes, car comment le paralysé peut il se lever si au préalable il n'est pas déchargé du fardeau qui l'écrase, un fardeau de culpabilité beaucoup trop lourd dont on l'a chargé peut-être depuis son enfance?

Jésus dévoile en quelque sorte l'homme à lui-même, il lui fait retrouver, prendre conscience de toute sa valeur par delà tous les jugements que les autres portent sur lui.

Et paradoxalement, alors que le paralysé regardé jusqu'ici comme un pécheur est guéri, les scribes qui se considéraient comme des purs, sont enfoncés.

Mais revenons-en au récit: 4 bonnes volontés vont hisser le paralysé sur le toit, y faire un trou et le descendre avec la civière devant Jésus. 

Essayons de nous imaginer la scène. Ne nous fait-elle pas penser à la civière avec le cercueil, que les employés des pompes funèbres font descendre dans le caveau au cimetière? 

Le paralysé qui est comme mort à la société, lui aussi est descendu dans la tombe où l'attend Jésus qui ne lui fait aucun reproche mais lui donne le pardon.  Aussitôt l'homme se relève et sort de la maison comme ressuscité! 

Ce récit évoque donc la résurrection, Jésus portant le péché du monde est descendu au tombeau et après avoir été relevé par le Père, il en sort vivant.

L'histoire de ce paralysé que Marc raconte en son début d'Evangile, est l'annonce, la préfiguration de la résurrection de Jésus.  

Mais que veut nous dire Marc? Quel est le message qui nous est adressé?  C'est très simple. Sans ces 4 bonnes volontés, le paralysé ne serait jamais parvenu à Jésus. Nous aussi nous avons un rôle majeur dans la résurrection. D'abord en conduisant vers Jésus, comme ces 4 hommes,  tous ceux et celles qui sont écrasés par le poids de leur culpabilité, leur inutilité, mais surtout en les déchargeant nous mêmes de ce poids qui les paralyse, les jette dans l'exclusion et les enfonce dans la mort. Oui, nous avons cette capacité de les relever et de les sortir pour les réinsérer dans notre société et leur rendre une place dans le monde des vivants.  
Imaginez-vous un instant vous trouvant dans la salle de consultation de votre médecin traitant. Vous ne vous sentez pas bien depuis plusieurs jours et vous décidez finalement d’aller le voir. Vous lui expliquez ce que vous ressentez et plutôt que de vous ausculter, de prendre votre dossier, il vous dit tout simplement : « mon enfant, tes péchés sont pardonnés ». Moi en tout cas, à votre place, je réagirais sans doute comme les scribes de l’évangile et me poserait la même question : « pourquoi cet homme parle-t-il ainsi ? Il blasphème » et j’ajouterais également : « c’est quoi ton problème, pour qui te prends-tu ? Je suis venu chez toi pour que tu t’occupes de mon corps pas de mon âme. Ca ce n’est pas ton problème, mêles-toi de ce qui te regardes ».

En ce début du vingt et unième siècle, je crois ma réaction assez normale : en quoi mes péchés sont-ils la cause de ma souffrance physique ? Nous avons dissocié les deux. Cependant, il n’en allait pas de même du temps du Christ. En effet, pour les juifs de cette époque, péchés et souffrances ne font qu’un. Si vous souffrez, c’est parce que vous êtes pécheur. Et d’ailleurs, plus vous souffrez, plus votre souffrance doit être grande. Une telle conception de la souffrance déculpabilise évidemment très fortement l’entourage. Si tu as mal, tu n’as qu’à t’en prendre à toi-même puisque ta souffrance est le prix de ton péché. Et si ton handicap est de naissance, tu payes simplement pour le péché de tes parents. Rappelons-nous l’histoire de l’aveugle-né. Heureusement pour nous ce type de théologie, de discours sur la souffrance n’est plus de mise. La souffrance est un mal qu’il faut combattre à tout prix. Rien ne peut justifier la douleur physique. Cette dernière se doit d’être éradiquée par tous les moyens disponibles. Et pourtant, je crois pouvoir affirmer que nous sommes allés trop loin dans la séparation du corps et de l’esprit. L’âme et le corps forment le tout que nous sommes. Il fallait donc que Jésus guérisse l’âme, la prison intérieure du paralysé pour que ce dernier puisse se remettre à marcher sur le chemin de sa propre route.

Pour ce faire, et c’est ce qui est sans doute assez surprenant dans notre évangile de ce jour, c’est que Jésus ne fait pas de grands sermons. Il ne prêche pas la foi sous la forme d’un sermon comme je le fais pour le moment, il la voit. C’est par un regard, un simple regard que le Christ annonce la Parole. Pas de mots, peu de mots, juste un regard. Un regard qui permet de percevoir ce qui est de l’ordre de l’invisible, de l’indicible. Un regard qui va au-delà des mots pour comprendre et apprécier un geste. En effet, Jésus voit quatre hommes qui vont jusqu’à percer le toit d’une maison pour lui présenter un des leurs. Pas un mot dans ce récit, simplement une conviction de foi : l’homme-Dieu qui annonce la Parole peut guérir un paralysé et le mettre debout d’abord vis-à-vis de lui-même puis des autres. Et l’homme alors s’en va, prend son brancard et sort devant tout le monde. De cet homme, nous ne savons rien si ce n’est qu’il était paralysé. Nous ne connaissons même pas son nom. Peu importe d’ailleurs ou peut-être tant mieux. Parce que cet homme, ce paralysé, c’est sans doute chacune et chacun d’entre nous. Nos paralysies sont elles aussi nombreuses et nous empêchent d’avancer sur le chemin de nos destinées. Nous en avons hérité certaines, d’autres nous les avons acquises tout au long de notre vie. Petit à petit, elles nous encombrent jusqu’à ce que nous fassions du surplace. Seuls,  nous ne pouvons plus nous en sortir. A l’image du paralysé de l’évangile, tournons-nous alors vers celles et ceux qui nous entourent et demandons-leur en toute humilité de nous porter, de nous accompagner sur cette route nous conduisant au Christ. Il s’agit d’une question de foi. Jésus est là pour nous permettre de nous débarrasser de tout ce qui nous empêche de devenir nous-mêmes, c’est cela aussi le péché.

Si nous le voulons, si nous crevons notre toit intérieur, le Fils de Dieu s’adressera également à nous par ses mots : « mon enfant, tes péchés sont pardonnés. Lève-toi ». Amen.

Le fragment de la lettre de Saint Paul n'est compréhensible qu’après avoir rappelé que celui-ci  avait dû modifier à plusieurs reprises son projet de se rendre à Corinthe et les chrétiens qui y habitaient doutaient de sa parole. Paul se réfère à Jésus qui n’a jamais fait preuve d’indécision, de confusion, ou d’hésitation dans ses engagements. Le baptême nous a liés à Dieu et c’est pourquoi tout chrétien doit pleinement s’engager lui-aussi. La mise en question de l’autorité de Paul est bien plus qu'une crise humaine qu'il essaie de régler en écrasant les critiques. Paul fait appel à la vérité de la grâce de Dieu. Nos engagements ne sont pas des contraintes ni des obligations. Ils sont source de vie et de liberté. Il s'agit de savoir si nous disons oui ou non à Dieu, si nous pouvons rêver grand et non en humains.
Dans l’Évangile d’aujourd’hui, des gens ont rêvé grand. La foi, elle existe réellement chez ces hommes qui apportent le brancard ; une foi décidée, active, presque impatiente. Ils souffrent de voir souffrir cet handicapé, leur ami, et ils savent que Jésus est pour lui la dernière chance, une vraie chance comme Dieu seul en envoie. Leur foi se traduit en charité : coûte que coûte il faut traverser l’indifférence de la foule et faire une rencontre avec Jésus. Ceux qui sont grimpés sur le toit et se battent pour leur ami représentent tous ceux qui sont engagés dans  les combats humanitaires, dans la défense des faibles, des pauvres, des malades. Jésus les accueille et  il est préoccupé de guérir le vrai mal. Il pardonne les péchés et provoque ainsi la colère de certains témoins de la scène. Pour les scribes le pardon des péchés est une prérogative réservée à Dieu seul qui sera exercée au jugement dernier. Dieu est là, tout près, mais il n’est pas reconnu car il est déroutant. Le signe de la guérison physique est donné pour aider la foi de ceux qui hésitent malgré tout : «  Lève-toi, prends ton brancard et rentre chez toi. » L'homme est libre. Jésus le laisse aller. L'assemblée est stupéfaite. C'est  un monde nouveau qui commence.
À travers cet épisode de l’Évangile, Jésus vient nous redire : « Ce qui paralyse, c’est le péché ». Nous ne devons pas nous résigner à la paralysie de nos frères et sœurs qui sont loin de Dieu.  Nous ne devons pas nous résigner à notre propre paralysie. Acceptons que d’autres saisissent notre brancard pour nous mener à Dieu. Quand Jésus nous dit : « Lève-toi », ne le faisons pas attendre comme si c’était impossible ; car il n’est rien d’impossible à Dieu.
Dans le récit, nous pouvons reconnaître deux images différentes de l’Église. La première, c’est cette Église nombreuse, attentive, bien serrée autour de Jésus et qui écoute passionnément son enseignement. Tellement bien serrée, tellement passionnée par ce qu’elle entend, qu’elle en oublie un peu de regarder vers l’extérieur. Une Église qui bloquerait l’accès à Dieu à ceux qui n’ont pas eu la chance d’arriver dans les premiers ? Le deuxième modèle d’Église est moins confortable, plus courageux peut-être, et tout aussi croyant ! Ce sont ces cinq hommes : quatre porteurs et un paralytique ! Ils ne sont pas nombreux ! Seulement cinq, mais décidés et convaincus de la validité de l’aventure qu’ils entreprennent ensemble ! Cinq remplis de foi ! C’est bien la foi de ce groupe-là, en tant que groupe justement, en tant que mini Église, qui impressionne Jésus. Une Église vivante et victorieuse de la foi de ses membres.
Peut-être sommes-nous parfois un peu, les uns ou les autres, ensemble ou séparément, comme ce paralytique, avant le trou dans le toit.  Peut-être sommes nous courbés, couchés, écrasés par nos soucis, nos incertitudes, nos impuissances.
Cet Évangile nous concerne tous. Ce qui était vrai hier, l’est aussi pour notre temps. Nos paralysies nos fautes ne sont pas des obstacles à marcher vers Dieu. Nos faiblesses ne pourront jamais nous empêcher de crier sur son passage : prends pitié de moi. Tout le contraire, ils en sont le chemin. Dieu désire plus que nous d’oublier nos paralysies. Ce geste d’hier n’est pas une utopie. Il s’agit d’une promesse de Dieu, d’un engagement ferme qui se répète, répercute, se précise de siècles en siècles.
Jésus ne dit pas lève-toi et marche. Il dit Lève-toi, prends ton grabat et marche. Façon très subtile de nous dire que nous aurons toujours un grabat, une écharde inévitable à porter jusqu’au bout de la route.
Vous avez probablement déjà remarqué combien l’expression « Dieu tout puissant » revient souvent dans les prières traditionnelles. Je suis de ceux qui en sont un peu gênés car cela ne colle pas du tout avec l’image que Jésus nous dévoile de Dieu.

De tout temps les hommes, quelle que soit leur religion, s’imaginaient leurs divinités comme des êtres tout puissants devant lesquelles ils devaient s’écraser, s’incliner pour se garantir de bonnes relations avec elles. N’en va-t-il pas encore de même dans les autres religions même les religions monothéistes. 

Jésus  cependant a tout essayé pour nous dévoiler un Dieu si proche de l’homme qu’il pouvait même l’appeler « Abba », càd « papa ». Mais malgré tout, même les chrétiens n’ont jamais pu se libérer tout à fait de cette image d’un Dieu tout puissant. 

Pourquoi les chrétiens ont-ils si difficile de se défaire de cette conception de Dieu ?

Il faut reconnaître que les évangélistes nous présentent souvent Jésus comme un surhomme, un thaumaturge, un guérisseur capable de réaliser des prodiges. Le raisonnement est donc simple : « S’il réalise tous ces exploits c’est bien la preuve qu’il est tout puissant, qu’il est le fils de Dieu ». 

Mais le raccourci est un peu rapide !

Reprenons l’exemple qui nous est proposé par l’Evangile que nous venons d’entendre.

Au paralysé amené pour être guéri, contre toute attente, sans même qu’il le lui ait demandé, Jésus pardonne ses péchés et le fait se lever.

Spontanément, nous les lecteurs d’aujourd’hui, nous sommes surtout émerveillés par la guérison. Or curieusement ce n’est pas la guérison qui retient l’attention de la foule et des pharisiens mais le pardon des péchés. Qu’il guérisse le malade pour eux c’est presque naturel puisqu’ils savent que Jésus a des dons de guérisseur comme tant de prophètes avant lui. Mais « qu’il pardonne les péchés » voilà qui est étonnant et pour certains inadmissible.

En effet, pardonner, et les pharisiens l’ont vite compris, c’est se faire l’égal de Dieu, car Dieu seul a le pouvoir de pardonner les péchés.

Mais Jésus veut montrer que la puissance d’amour de Dieu est telle qu’aucune faute ne peut être obstacle à son amour pour l’homme. Son amour est plus puissant que toutes fautes, quelles qu’elles soient.

Ainsi en pardonnant il fait la démonstration de sa puissance, qui se révèle non pas comme une toute puissance magique mais une toute puissance d’amour.

Mais je voudrais revenir quelques instants sur le récit de l’Evangile : 4 bonnes volontés vont hisser le paralysé sur le toit, y faire un trou et le descendre sur la civière.

Ce geste des 4 hommes descendant la civière me fait penser à ces employés des pompes funèbres qui descendent le cercueil dans la tombe.

On peut imaginer que le paralysé est lui aussi en quelque sorte descendu dans la tombe où l’attend Jésus qui ne lui fait aucun reproche mais lui offre le pardon. Aussitôt l’homme se relève et sort. Cela nous fait penser à la résurrection : Jésus, portant les péchés du  monde est descendu au tombeau et après avoir été relevé par le Père, il en sort vivant.

L’histoire de ce paralysé que Marc nous raconte en son début d’Evangile est l’annonce, la préfiguration de la résurrection de Jésus.

Quel est alors le message qui nous est adressé ?

N’est-ce pas une invitation pour que nous aussi nous ressuscitions nos frères et sœurs. Comment ?

Sans doute d’abord en les conduisant vers Jésus comme l’ont fait ces 4 bonnes volontés mais surtout en les déchargeant du poids de culpabilité qui les paralyse, les jette dans l’exclusion et les enfonce dans la mort. C’est ainsi que nous leur permettrons de se relever et sortir bien vivants de cette tombe qui les retenait prisonniers.
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